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tombant. Dix jours de repos. Docteur DerviTls. — Dn 
maçon de MM. Paul D'hallurii e t A. Bayart, entrepre
neurs. César ILnUiez, 36 m , rue Vk*or-Hugo, a été 
I w n n à la poitrwe par la flèche d'un camion. Qirinoe 
joui» de repo». Docteur Debuohy. — Un domestique de 
&1M. Alphonse Vernier et fils, fabricant, Isidore Près, 
C5 ans, demeurant à IUiUen), a été blessé à l'index droit 
par un clou. Dix jour» de rar>«. Docteur Butmrille. — 
t u n des ouvrira de M. George» Lehoucq, négociant en 
fcoie, George» BauftV 20 ans, Grande Rue, s'est blessé i 
la main droite en affûtant un outil. Dix jours de repos. 
Docteur ButruiJA — A u pei^nage de la Société ano-
rivme de la rue ire Collège, un oéoourreur, Léopold Van-
denbsgaa, 44 ans, rue dès Filatures, a été bits.*- au pied 
par la <bute d u s rouleau d'émeri. Huit jours de repos. 
i iocteur Druesne. — Un tailleur de pierres de M. Félix 
Franc homme, marbrier, Louis Chaval, 47 ans, rue de la 
Balance, is'ast Mcisé en soulevant un fardeau. Quinze 
iou-s <lc repos. Docteur Dupré. — Un manœuvre de M. 

^'apo '<.n Martin, fondeur, Auguste Maes, 40 ans, rue 
de Tourcoing. cour Jon ville, a été blessé à la jou* gau
che et à l'épaule droite en manœuvrant un volant de ma-
di iee . Vin&t joure de repos. Docteur Ler>erB. — Dans 
l'atelier de cor.struct.on lie M. Crépel le -Fontaine, un 
ifnppenr. Antoine Cokplbene. 42 ana, rue Samt-Mau-
ï ïce , (our Prouvas», s'est b'es&é au poignet droit pen
dant s n travail. Huit jours de repos. Docteur Ballen 
gliien. — Vn mouleur de M. Auguste Lepoutre, fabri
cant. Adolphe C.*ier. 37 ans, rue de Lannoy, cour 
Dhonte, a été blef>c à l'annulaire droit en m.-inor-uvrant 
un châssis de fonderie. Huit jours de repos. Docteur 
Bsllenghien. •— Au pc^cmage de la Société anonyme de 
la rue d'Alger, un portier, Aujrufcte Laine, 51 asjs, rue 
sTajdnerbe, à Wattreka, s'est blessé à la jambe en tom-
bmt. Huit jours de re.jxe. De/cteur Leplat. 
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l e i v n u d a c a n l l a n e e ' e h e z M . M a r c e l l i . 
3 - e t 1 (> , r u e d u B o l » . 12697 

CROIX 
UN* C L I E N T PET' COMMODE. — Une oabaretière 

de la rue de Lille, 36. Marie Strobbe. 39 ans. femme 
Vanheek. vit entrer chez elle, dimanche soir, ver» c-nae 
heures et demie, un des logeurs do l'estaminet de la 
l>uu I.uin, Henri V.uunaele. 29 ans, tisserand, qui se 
mit à l'uwu'ter en lui reprochant d'avoir tenu des pro-
p c . outra.;- . t. sur le < ropts de .sa femme. Des injures. 
V.mmaele fussa aux violences, lin sortant, il lança une 
chaîne dans la vitrine. Mnie Vinlicek, a dû payer 29 fr. 
poux remplacer les vitres brisées; elle a déposé une 
pointe centre Vanmaele. 

I ASCO 
L e s r u u c r a j l l e a d e M . X a v i e r A r t z e t . 

percepteur eu retrait* et ancien n.ai:e d'Hixsingea 
( iUui- l . l i . i i j , . M t u Lieu lundi matin, au mineu d une 
tefeibUncc nombxeuMi et, des plus .symiKiiliuiues. A d u 

; . \1 : Rojjé, curé de la paroisse, en 
touré d'un nombreux < :• i>'o, a procédé à La levée <iu 
corps au domicile du <l,;limt, rue de la Mairie. Les fibi 
de M. .\rtMA ...ndiun-nertf. le douu. Los coins du pocJe 

tenus uar MM. Desquiens, maire d'Ascq; Ca»-
leiain, a d j o n t ; Vincent, chef .1© bureau de La Préfec
ture en retraite; [sbied, percepteur a Annappes; iîex-
ton, \t. reepteur a rù.<ulxi*i < t Alfred Damez, iov-eveur du 
Jjuiviii de Bienlaisance de Roubaix. Devant le cercueil 

la f t. • n dos ranihattantj de 1870.71, préco-
• ie • l««r»pêtrs .Muiliez, en grand uniforme, por-

lenl I" drapeau enlevé à la mairie d'IlirsMtgen, par M. 
Artzet. i>an.« l'aseartence, on remarqueAS de nombreux 
, s, amis «le la ia«iuJ!e. 

\ ' -̂, M. l'abbé iU^ a pron^im-j une émouvante 
ex.JUnt ICK vertus cJireLonues et .putrwti-

qutti du regretté défunt. 
absoute, le cortège fimé-'iro s'est reforrré dans 

le T»:énie <*i,rlrp i>-ur se dinuer vers la nécroi>ole. Sur La 
tombe, plusieUi^ diseouis onL été pirmoncés. D'abord par 
M. Desqiue», m.nie, qui e'ost exprime en ces terme»: 

« Messieurs, d vont cette Uwnbe enu'<,uverte qu i ! me 
se- : peroiid <le rappeler bnèverient la vie <lo 1 homme de 
i'i-ir qui a pafesé k-i-bas en fasnnt !e bion. .ban liap-
t '< \ iv.'er Art-set ..at né à Un. . i i i .n (liaiaulUim), le 

.1 1*27. 
i i»' sa plus tenlrc cr.fance. on remarqua chez lui 

ce- IM- IS quelités nir*-rt^itee A sa nature: benu*, aifa-
Jbi ,r*. abn .ratjwi mêiiie. 

» -Vu.>,-i les halkitauus de l.i localité teconnai.vnnt lee 
tos d** M. Artzet l'élire::'., ils, en 18o9, uans son 

consentement, membre du Cofteil munickoal. 
En 1862, il était nommé v l j o u t et l'anp/se suivante 

ladite commune, fonciioiis qu'il a remplies jus-

> A n nom de la îrurnicrpalite, en titre d'anoiea oofle-
gne, au nom de la mère patrie, qui a rencontré UJï si 
noble et si dévoué défenseur, je vous die, Monsieur Art
zet, adieu, ou plutôt au rêveur ! » 

A son tour^ M. Isbled, percepteur, a rappelé que M. 
Artiot avait tAé un fonctionnaire modèle et a adressé un 
souvenrr ému & son regretté collègue. Puis M. Boncourre, 
secrétaire de mairie a Hazebrouck, «mi de la famille, 
a fait l'éloge du défunt en termes très touchante. 

M. Boncourre, rappelant l'heure du sacrifice de nos 
frères d'Alsace, s'est écrié : < Ab.' sons doute, ce fut 
J'âme toisée que M. Arteet s'arracha au soi qui l'avait 
vu naître, qui, à chaque jour, lui rappelait les joies du 
passe, mais ce n'était plus le sol sacré de la patrie, et le 
maire d Hirsingen ne voulut point cewdxe une écharpe 
qui ne symbolisait plus la France. H partit, jetant • 
1 envahisseur le sounre d'nne raillerie triomphante, car 
il emportait, serré sur son cœur, l'arrachant à une pro
fanation sacrilège, le drapeau sous lequel il avait servi 
ton bien-auné pays. Si nous n'avons pas vu briller la 
croix des hraves sur la poitrine de ce héros, c'est que le 
vrai mérite est souvent le plus méconnu > 

-Après avoir rappelé les vertus dn patriote et du chré
tien, il a termine en retraçant tes qualités de l'ami affec
tueux et de 1 excellent pèr» de fanulie qu'était M Art
zet. 

Ensuite, M. Muiliez, garje-champêtre, a prononce l'al
locution suivante : ' 

« Messieurs, la manifestation particulière s laquelle 
vous assistez, a I occasion des funérailles de M. Artzet 
appelle uiro explication. Le drapeau que je vous mre-
senu. ici flottait en 1870, à la mair» d HirsimTen (Al-
«ace). M. Artzet était alors premier magistrat de cette 
commune. Ayant opté, après l'annexion, pour la natio-
nUiU française, malgré les offres les plue brillantes 
«nasse, de son foyer par uo ennemi tnut-puissont il a 
tenu a ne pas se séparer de cet emblème qui penUnmi-
fiait pour lui le pays perdu, avec l'espoir de % réins-
tnlier un jour triomphalement dans son cadre, à Hirsin
gen, redevenu terre française. 

( i * H < * ^ ' ceï e f ? i r a eté déÇ"- Cet exemple de patrie-
trame, *^touchant dans sa simplicité, méritait d'étrTrop. 

doit être an cœur de fout Français, celui de l'amour, du 
culte de notre chère patrie. > ' ™ 

La cérémonie, très imposante, a pris fin i une heure. 

FLERS-BOURO 
fi f - ^ : V I R S

)
A ^ D E M 1 « U E S - ~ M. Louis Detroy. of-

u " « c " u w J ' V ' ' <'-""«~« à Fiers, est oomm/of f i -

HEM 

.1 
qu'au 30 septembre 1372. 

» Au m.«mnt de l'anné* tc-r:i>lc. il était la sur la brè 
rl.e. Iles le dobut de la guerre, M. Artzet a provoqué 
d .̂s «ouaeripiiorjs en argent et en nature en faveur des 
militaires blessés. 

» Tl fut easiiito chargé de faire exécuter dans le can
ton l'ordie concernant les réquieitioiia militaires. 

» Plus tard, l'autorité supérieure le chargea de faire 
n toutes le.* ci--nin.unefi du canton U d .stribution des fu-

. utl.r- naùonaïux. C'était pour lui aller au-de-
1 .i.'ie-*-,!.!..'!. et même de la mort. 

» Lies l'invasion et durtvot c'.nq mois, il a Hû supp'éer 
- n à I ndmbvstratuon ientra!e. Aux cn-
s de Nuit,s .soi-tee sont venus s'odjoin-

- , le puei-re, qu'il a été obligé de 
' •• •• i i ' ulc commune qu'il adminibtrait, se 

nvipc«i 15.000 frams. 
» En ivurr.'. M. Artzet a nrove^ué et facilité le départ 

• le." i i t .nmix Ti;.liili.vés de- sa cooinmiie en l«.ir 
d.-tributnt MU même 2 PT0 francs de se>ours de route. 
« c.i alor.^ qae l'admin stration allemande fonctionnait 
o i dire l'air nd-Vi-ement et avait menacé de fusiller 
'• qui • ' chargé de cette besogne. 

» .' i \f. Artret n'a pi.s enpoMi sa vie sc-us le feu de 
l'ennemi, il a, du noins. Iinivé ! a mort dans bien des 

ne**, n'émitant tonj >uiis que son patriotieme. 
» HiiKingen e.«t pays conquis et d y a lieu de prendre 

• .uitnc. M, Artzet,. suivant les impul 
•i ii b.e i m i t , iw ;ioni;e pas un seul instant à 

allemand, et i ' i maigr.» .si n mbreuee famille 
•— dix enfant*. — les .-.'tre.s av.inïagen e, à la )'.;., hono-

- t, ne. iin'aires. N o n ! Quitter au plus tôt cette 
i- rre, bel * ' devenue allemande, tel est m î-éve. 

« V o u s arriveregi à frermom-er la pi une, mais mon 
y dit-il en lu.-même. \oi«s ne l'aurei jamais. » 
[Je particulier eût pu agir de la sorte, mais lui... 

I i, 
< autre chose: une- autre épreuve l'attendait. 

» ('•• vaillant mogi.strn! fut forcé de ret-ter là peni int 
t \ mots, afin de fournir à l'autorité ollcuiionde les ren-
seun ie j . nts de toute nature. QIKLS durs moments il dut 
;• w< r ' Que •!.> fois il dut se morfondre dans ce travail 

• combien son un ir dut .saigner! Le moment 
ivimnie <st enfin arrivé. M. Artzet. ne voulant 

li aucun ;>rix Lai-ser aux mains prussiennes l'emblème de 
' Ti:rN--rte le dnrMrxau cnunmunal, qu'd a conservé 

depuis 'ors avec un soin iakvux. Une longue attente de 
fb-çc an, le retient em-ui'e sur la frontière. Enfin, en 
1874. M. A-tT.^t est nommé per-onteur à O'eemont fSom-
ice). En 1877. .] arrive à Arr»ke et on 1883. à EWin 

' née à Hay.ebrc.iick. En janvier 1902 
il est mis A la ntraite et vient réôijer à Ascq en juillet 
lie la nen-e année. 

» t'est depus Ions que nous avons pu apprécier les 
I n --mie* de M. Artzet. 

» L i nohJes>~e de son cœur, son affabilité, sa modes-
lie, lui ont attiré la sympathie généra.e. Que cette 
foule nombreuse qui l'accompagne a sa dernière demeure 
puisse adoucir la douleur de son énouse éplorée et an-por-
ter une consolâtien à ses chers enfants qui faisa''ent son 
ieb

ritniie orgueil. 

a v o n s * S r 5 ^ £ U ^ T E S ',Ur ' " a t t * l , , w «octuTTies que noua 
avons relatées dimanche, se poursuivent très activement 
^ l L U n J u * p W « t à '•«•'telligence du garde L c « o u n e ; 
les auteurs de I agression dont M. J c « p h Jacob fut vic
time, viennent d'être découvert»; du moins, on en con-
natt quatre. Le sont: Jean D. . . et Léon M... , i » é , tous 
deux de 18 ans. ouvriers teinturiers ; les frères Jules et 
Louis U..., âges de 1 8 à 2 0 a r . s ; tous habitent Hem. Les 
inculpés ent fait de^ aveux; il en est parmi eux qui ont 
de mauvaisi ante . .y .nts . i l s ne savent trop pourquoi i) , 
ont attaqué M. Jacob et semblent no pas se*rendre 
compte de la gravite de leur acte. I l s allèguent, néon-
moins qu ayant dit bonsoir à M. Jacob, au passage, ce 
lui ci leur aurait répondu impoliment. Mais M Jacob 
de son côté. proU-nd avoir répondu, comme il convenait' 
a de mauvais propos de la part de ses agresseurs; et c'est 
a i r ï ' ^ ' l ' l ' i f f raPPwnt avec la sauvagerie que l'on 
.s-iit. L état de M. Jaccb est sUtionnaire, mais il soulire 
lieaiicoiip dil genou meurtri. 

Eli ce qui concerne M. ATbert Lamarqne. la victime de 
I autre, agression il est toujours alité. L'enquête, dans 
cette deuxième aflaire, n'a jusqu'à présent, donné aucun 
résultat. 

S T A T I S T I Q U E D'ÏITAT-CIVIL D B L ' A N N F E 
IMi. — .Naissances, 148; promesses de mariages, 110; 
mariage». 39; décos, 82. Un acte de reconnaissance; un 
acte de transcription. 

VOL. — Dans la nuit Je dimanche à lundi un chien 
de forte taille, pod roux, avec col blanc et pattes blan
ches, rcjiondant au nom de M (dur, a été volé à M Lo 
ndant-lionte, cultivateur à Hem ,hameau d e s ' f r o i s -
l»aiK.eus) Une récompense ,s«-ra remise à celui qui ramè
nera le chien a son propriétaire. 

ANNAPPEt 
T-NE T E N T A T I V E D E VOL. - Dimanche dans la 

soirée, M. fcrncst Défiez, ouvrier chaudronnier, route de 
Li.le quittait son domiri'e en compagnie de sa dame 
atin de reconduire des p.irer-ts qui étaient venus leur ren
dre visite. De retour vers dix heures et demie il s'arer-
çnt que des tentatives d'effiaction ..viient été faites sur 
la (xirte de_ son habitation. Une plainte a été dépofée à 
la police. Les voisins ont bien ent.ndu les aboiements 
du chien de M. Défiez, mais ils n'y ont pas prêté autre
ment attention. De son c<">té Mme Défiez croit avoir vu en 
entrant dans sa cuisine un individu prenant la fuite dans 
le j.ixdin. 

C'est déjà la troisième fois depuis peu que M. Défiez 
est 1 objet de pareilles tentatives. 

C T S O I f f » 
CAMPHIN-EN-PEVELE 

D A N S L ' E N ^ E I O X E M E N T . - M. Ravier, institu-
teur a Camphin-en Pévi-e, est nommé à Cy.soing en rem
placement de M. Delci.TTx, nommé A Roubaix. 

M. Blavier sera remplacé à Campln'n en-PévcMc Par M 
Fiévct, instituteur à Saucourt-lez-Cambrai. 

IMPRIMERIE ALFRED REBOUX " f ï ^ S - * 
A ROLBAIX. C i r a n d e - H u e , 7 1 

A TOI IUOIi \< i , r u e L a r n o t , 5 
Spécialité cl A I T K HKS, P r o « p e c l . i « i bon marché. 

i r o K i a i n m c a , I n v i t a t i o n s . ( o n v o c a t i o u s I 

LUMINOL TP^a-^T 
-<*. . 

E t r e n n e s 1 9 0 4 . « A u Char io t d ' O r » , A . D e g r o u x , 
r>0 ,Grande-Place . L i l l e . L i q u i d a t i o n s é r i e u s e . C e s 
s a t i o n d e c o m m e r c e . G r a n d s t o c k d e d i a m a n t * 
a v e c 2 0 0 : 0 d e raba i s . C h o i x c o m p l e t d e b i j o u t e 
r ie , d ' o r f è v r e r i e d a n s d e s c o n d i t i o n s e x t r a a v a n 
t a g e u s e s . t 3 4 } 5 

— • — — 

PARTES ot||îsiTÊs 
l a Librairie du Journal de Roubaix offre à M* lscteur» 

è l'occasion ds la' nouvelle année : 
100 cartes iroirs (typographie) 1 . Ï S 
109 carte» :vo-.r« loalligrapuie) 1 . 74 
100 cartes jvjire (gravure) î V j ô 
100 cartes ivoire, deuil (typographie! 2 ! i O 
lùO c»i:e» ivoire, deuil (oOiigraooiei 3 » 
100 cartes ivoire, deuil (gravure) 3 . 5 0 
Elle fournit également une jolie boite contenant : 
100 cartes ivoire (typographie) et 100 enreloppss. 1 . 7 S 
Même boite (calligraphie! 2 . 2 5 

» » (gravure/ .'..,"," 3 I 7 5 
Même beite deuil (typographie) 3 . 3 0 

» • » » (calligraphi») 4 » 
» » » (grarur») 4 , 5 0 

P o u r T o u r c o i n g - , l e s c o m m a n d e s « o u i r e ç u e s 
5 , r u e l a r n u t , " ? 

T O U B C O I N Q 
LE DRAME DE L'HOPITAL 

D e s c e n t e d n P a r q u e t 
A u t o p t i e d e l a v i c t i m e 

N o u s «Torts longuement re laté , dans notre précè
dent numéro, le drame qui, dimanche à une heure , a 
j e t é l'émoi d a n s l 'Hôpital civi l . Nous n'avons que 
peu de choses à ajouter aux détai l s circonstanciés 
qui accompagnaient notre récit . 

D e s c e n t e » d u i ' s t r q u e t 
Ainsi que nous lo faisions prévoir, le Parquet d e 

L i l l e est descendu lundi après-midi à Tourcoing pour 
ins truire ce t te affaire. 

M M . Davaine , jugo d'instruction ; F lahaut , gref
fier, e t Oast iaux, médec in légis te , sont arrivé» à 
Tourcoing par le train de 1 heure 54 . L e meurtr ier , 
Alphonse Pey», a é t é extra i t de sa prison au pos te 
central e t condui t a u commissariat du deuxième ar
rondissement, où les magis trats ont procédé à son 
interrogatoire , ainsi qu'à l'audition des témoins : la 
mèro e t le beau-frère du meurtr ier e t (M. Bourgois , 
cabaret ier a u « P e t i t Lil lois », ru« de y1» Malsence. 
L instruct ion a révélé que les deux é f o u x é t a i e n t 
al lés habi ter chez M. Iiourgois l e 2a octobre. l i a 
conduite de F e y s ne changea pas , des discussions 
v io lentes éc la tèrent fréquemment e n t r e les deux 
époux. Aussi M. Bourgois , lassé, e t répondant a u x 
instances de la pauvre femme, invita Foys à qui t ter 
s a maison. C'était lo 18 décembre dernier. F e y s d i t 
à M. Bourgois : u J 'a i 25 francs, j e vais en « la
ver n 24, e t avec le reste j 'achèterai un couteau 
pour conper le cou à m a femme. E l l e ira e u P o n t -
de-NeuvilIo, e t moi à I'échafaud. » P u i s il q u i t t a la 
maison. On a v u que son crime é t a i t bien prémédi
té e t que F e y s deva i t malheureusement tenir paro
le . 

A n cours d e son interrogato ire , le meurtr ier es t 
resté froid et n'a manifesté aucune émot ion . Le juge 
d'instruction a eu beaucoup de pe ine à lui faire d i re 
qu'il regret ta i t son acte et encore ne l'a-t-il d i t que 
d'un ton peu convaincu. I l n'a pas voulu indiquer 
la provenance du coutoau. S u r l e manche on l i t : 
u Alata. Abat to ir de Lille. » 

l \"s»utoj»«*i> 
M. le docteur CJastiaux a, pendant l ' instruct ion, 

procédé à l'autopsie du corps de la v ic t ime . D a n s 
son rapport il a déclaré que l'arme a v a i t perforé 
le foie e t tranché l'artère aorte, dé terminant une 
hcinorragie interne e t la mort preaqu'instantanée. 
Le coup a c té l j ior té v io lemment . 

L e d é p a r t d a m e u r t r i e r 
T"n nombreux public (500 personnes environ) at 

tenda i t le départ de F e y s . Celui-ci s'est rendu à te 
gare, escorté de trois gendarmes. I l a é té suivi par 
la foule qui l'a hué e t a de) nouveau proféré les cris 
de : « A mort ! u Lo meurtrier a qu i t t é Tourcoing à 
4 heures 50 . 

Les magi s tra t s o n t regagné Li l le par le train d e 
6 heures 30. La vict ime, nous l'avons dit , avait une 
condui te irréprochable, el le é t a i t très sérieuse . E l l e 
trava i l la i t en qual i té de gi l l -boxeuse chez M. Liard, 
rue Maint-Pierre ; l à encore, el le jouissa i t d e l'e»-
t imo de tous. 

Sy lv ie Vanspoybrouck é ta i t , comme son mari ,ori
g ina i re d e Konoq ; el le y é t a i t n é e le 12 décembre 
1880, e t s'y é ta i t mariée le 15 février 1902. 

L A M I S E E N S E R V I C E D E L A N O U V E L L E 
G A R E A U X M A R C H A N D I S E S , a eu lieu dans 
la nu i t de dimanche à lundi , à minui t précis . Aussi
t ô t , les tra ins ont envahi les voies, donnant enfin 
l'impression de 1» v i e in t ens e à ce t t e immense é t en 
due de terrain si longtemps déserte . L'estacade aux 
charbons, nouvel lement pe in te en gris , n'a pas fonc
t ionné , un léger affaissement s 'étant produit dans 
le ballast de la rampe d'accès. Tous les employés d u 
trafic ont pris possession do leurs bureaux non e n 
core complètement agencés e t où de» ouvriers tra
va i l l ent encore fébri lement. L e s douaniers o n t aussi
t ô t occupé le corps-de garde e t les Hal les aux mar
chandises . L'us ine d'électricité a même commencé 
à fonct ionner. On se demande , en considérant l'é
tendue de c e t t e vaste instal lat ion qui confine à la 
frontière, s i l es fraudeurs e t autres malfa i teurs ne 
chercheront pas à en tirer profit, car l'accès de la 
nouvel le garo e s t assez faci le . Mais il faut ajouter 
qu'un service de survei l lance très sévère sera établi 
à bref délai . 

D E U X D E R A I L L E M E N T S de tra ins de marchan
dises s e sont produi ts , lundi matin,"vers sept heures , 
un peu en avant du pont de la rue de i jouba ix . 
Tous d e u x sont d u reste peu importants . A sept heu
res 10, le train de marchandises 7.042 v e n a n t d e 
Koubaix dérai l la i t par su i te d'une cause inconnue. 
Quelques fourgons furent renversés. Auss i tôt , o n se 
mit au travai l pour déblayer et remettre la voie en 
é t a t . 

— D i x minutes plus tard, le train de marchandi
ses 8.705 v e n a n t de Menin arrivait à son tour. Tan
dis qu'on faisait machine en arrière pour permet tre 
à l'autre train de îiiancpjvrer, uu wagon sortit des 
rails. Mais , comme nous le disons plus haut , ces d e u x 
acc idents n'ont eu aucun etiet sur lo service e t les 
trains n'ont pas subi de retard. 

l ' N E D I S T I N C T I O N . — Nous apprenons q u e l'un 
des chefs de la maison de transports Oondtand frè
res, M. Clément Gondrand, conimandeur de l'Ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, v ient d'être nommé com
mandeur de la Couronne d'Ital ie . Cette d i s t inct ion 
honore M. C. Gondrand, qui a travai l lé depuis long
temps, a ins i que son frère, à l'union de la F r a n c e o t 
de 1 I ta l i e , au point de vue n o t a m m e n t des intérêts 
commerciaux. 

N É C R O L O G I E . — N o u s apprenions l a mort, à 
l'âge de 72 ans , d e M. Je^an-Baptiste Cospain, qui 
a é t é at tache pondant 40 ans , comme employé, à la 
maison A u g u s t e F lor in e t fils, ue l ïouba ix . II y a 
quelques années M. J . - B . Cospain avai t reçu d u 
Gouvernement U msd tille d'honneur du travai l e t 
il a v a i t é t é , à ce t t e occasion, l'objet d'une manifes
ta t ion de sympathie de la part de ses pat/ions e t de 
ses collègues. X * défunt é ta i t très connu dos négo
c iant s en laine avec qui son emploi le m e t t a i t e n re
lat ions constantes . 

Les funérail les seront célébrées en l'église S a i n t -
C'hrislrrphe, mer reeli, à 10 honr'S et demie. 

I.'ENTRF-lC D S 3 P I G E O N S V O Y A G E U R S E N 
F R A N C E . — P e n d a n t l'année 1903 écoulée, il es t 
entré en France par notre g a r e : 1.064.531 pigeons 

Cfeex-ci s e div isent en c inq catégories : 
, 896.685 ; t ir , 127.070 ; a l i m e n t s t k m , 41 .085; 

acc l imatat ion, 434 ; reproduction, 257 . 
L ' I M P O R T A T I O N P A R TOURCOING D E LA L I 

B R A I R I E E T R A N G E R E . — D u r a n t l 'année 1903, 
y compris l a dernière quinzaine de décembre, i l es t 
e n t r é en France , par la gare de Tourcoing les quan
t i t é s s u i v a n t e s d'articles de l ibrairie é trangère : L i 
vres en langue morte, 22.853 kilos ; livres en l a n g u e 
française, 28.965 kilos ; musique imprimée, 10.475 
kilos ; chromas, 88.887 kilos ; bibl iothèque part icu
lière, 6.140 kilos ; clichés en cuivre, 6.450 kilos ; im
primés avec blancs à remplir, 17.757 kilos ; journaux 
français-flamands, 14.800 kilos. Ces divers art ic les 
sont passés en 2.027 colis ayant donné lieu à l a ré
dact ion de 618 procès-verbaux de constat . L e poids 
tota l des entrées e s t de 136.127 kilos. L a d iminut ion 
très sensible sur 1909 est de 21.198 kilos. B i l e s'é
tend à tous les articles sauf cependant pour la mu
s ique imprimée où on constate u n e augmentat ion d e 
2.249 ki los . 

U N OUVRIER P E I N T R E , Fleurisse Dupont, âgé de 
26 ans, a été arrêté dimanche soir pour ivresse, outrages 
et rébellion aux agents. U sera transféré à Lille aujour
d'hui mardi. 

LOS A C C I D B N T 8 D U T R A V A I L . — Ches MM. 
Liénart Waljiier, un ouvrier teinturier. Pierre Destail
leur,âgé de 40 ans, a fait une chute et s'est luxé l'épaule 
gauche, fjix semaines de repos. Docteur Iiourgois. —— U n 
surveillant de continus de la maison RéquiUart et Gué-
nqt ; Philippe Coheu, âgé de 55 ans, s'est fracturé l'annu
laire gauche en tombant d'une échelle. Quinze jours de 
repos. Docteur Defossez. Chez M. Masure! Le-
clercq. Victor Fontaine, âgé de 46 ans.,graisseur, a eu 
l'index droit pris entre une transmission et un coussinet. 
Quinze jours de repos. Docteur Leduc. 1 Au dépôt de 
la gare, un chauffeur, Joseph Thiery, âgé de 31 ans. a 
reçu an coup de manivelle de frein. Contusion au côté 
fauche. Quatre jours de repos. Docteur Vienne. Fé-
îicie Follet, âgée de 15 ans, trieuse, a eu le pouce gau
che pris dans les organes d'un métier. Huit jours de 
repos. Docteur Decherf. 

LES ARRIVAGES A U X HALLES. — Dans la ma
tinée de lundi il est arrivé aux Halles, les denrées sui
vantes r lîuHres, 1.000; marée, 445 kilos. 

C O N T R A V E N T I O N * Arthur D . . . , 29 ans, pour 
ivresse et tapage. 

D K u K \ A ( ; E M K \ ' T S p o u r f e u s p a v w 
T n f t n r e s c a p i t o n . 11 é e s s , H E 3 Î R I D A K I . 
F I L S , r n e N a t i o n a l e , 8 9 . .18034 

ENTERRLtLU'aNT D U MARDI 5 J A N V I E R . — 
Mme Jean Bourllet, née Victorine PouHet, neuf heures, 
égÛBe iSt-Christophe. 

M0UVAUX 
B U R E A U . D E B I E N F A I S A N C E . — Une généreuse 

personne désirant conserver l'anonymat a fait don d'une 
somme de cinquante francs, au Bureau de bienfaisance. 

M A R C O - E N - B A R Œ U L 
VOL A L'ETALAGE. — Dans la soirée de dimanche, 

Ïmontant de l'absence de M. Delporte, marchand de coll
ections, rue Nationale, 78. un malfaiteur a brisé un car

reau de l'étalage et a pris pour une vingtaine de francs 
de marchandises. 

A C C I D E N T S D U TRAVAIL. — Dans U corderie de 
M. Delos-Forge. une ouvrière, Aimée Benoit, bobineuse, 
s'est fait une piqûre à la paume de la main gauche. Six 

i'ours de repos. Docteur Masson. Dans la meunerie 
ï. Catry. un homme de peine, Louis Bogaud, 43 ans, 

est tombé dans un escalier et s'est fait^une entorse de 
l'épaule. Quinze jours de repos. Docteur Ducroouet. 

L I N S E L L E S 
L E S TROUVAILLES. — Lundi matin, Mme Lerov-

Delmotte, demeurant au hameau de la Vallée, près le 
Christ de Bondues, a trouvé, à proximité de sa demeure, 
une balle de lin d'un poids d'environ 100 kilos. 

B O N D U E S 
LA M U S I Q U E M U N I C I P A L E , suivant la coutume, ' 

à l'occasion de la nouvelle année, a donné une sérénade, 
dimanche à midi, à M. René d'Hespel, maire, et à M. 
l'abbé Loridan, curé. 

«H'KOfïOT-ai -R-OEi ' ï .a 
COMINES 

A C C I D E N T D U T R A V A I L . — Dans Q'usine Hasse-
broucq frèrss, un ouvrier, Honoré Poitrain, 33 ans, s'est 
fait une foulure à la jambe droite en tombant dans un 
escalier. Le blessé a été admis à l'hôpital. 

VOL D ' I N S T R U M E N T S ARATOIRES. — Depuis 
quelques temps, plusieurs cultivateurs s'apercevaient de 
la disparition d'instruments aratoires. Le garde Leclencq 
est parvenu à arrêter le coupable, Alfred vaâenduc, ou
vrier agricole, qui a avoué avoir vendu les objeU à vil 
prix à divers brocanteurs. 

LES PALMES *ACADÉMIQUES~ 

fiant nommés : 
Officiers de FInstruction publique. — MM. Bayeux 

Lomé, ancien instituteur, délégué cantonal à EcaiLon; 
Boivin Edmond, juge de paix a Dunkerque; Dugardin 
Fernand, pharmacien, edjiîiiujsfcrateur de l'Ecole Natio
nale à VaJenciennes ; Durand Jacques, professeur hono-
Jaire au Cateau ; Lemaître Léon, cccaseilJer municipal, 
président de l'Association des Anciens Elèves du Col
lège et du Lycée, à ValencienneB; Loridan Victor, ad
joint au maire, ancien directeur de l'école primaire su» 
porieure, à Haubourdin; Neuliies Emile, ingénieur, ad
joint au maire de Maubeuge; Vanthielt Pierre, rece
veur des hospices, à Dunkerque. 

Officiers d'Académie. — MM. Barrier Louis, chef de 
musique à F'resne; Bertliinchamps Joseph, marre d'Ani* 
che>; Bianolii Eugène, cliirurgien-denitiste à Lille; Bi-
geon Henri, dorectxMir de l'éeo.e municipale de dessin à 
Caudry ; Bonn Albert, directeur du Laboratoiie munici
pal de Lil le; Bourrez Albert, pharmacien à Lil le; Brien-
ne Victor, comptable, président de l'Association flte An
ciens Sous-OfficieTB, à Cambrai; Briffaïut Nestor, délé
gué cantonal à Trith-Saint-Léger; Carpentier Gustave, 
maire de Faumont, délégué cantonal; Carpentier-Ris-
bourg, conseiller d'arrondissement, maire de Pomroe-
reuil. délégué cantonal ; Carrez Louis, receveur munici
pal a Cambrai ; le docteur Gonez, médecin inspecteur 
des écolcB, conseiller municipal à Sa»t-Amand-le»-Eruix; 
Oorteen Reyneld, mter,prè*e-juré près cru Tribunal de 
Oommeirce, à Dunkerque; le docUruir Cottigny, médecin 
à HaulH*urdJn ; Coui-tecuifcfio Victor, directeur de la 
Compagnie des bronzes, à Lille; Dazin Gustave, secré
taire de la mairie de Cswidry ; Debis Clovis, chef de mu
sique à Montceau Saint-Wafst; Dexajyentrie, secrétaire 
général de 1 Ecole dos Beaux-Arts, a Lille, délégué can
tonal; Deffontaine Louis, conseiller munici->al, délégué 
cantonal à Marchiennes ; Deleourt Léopold, directeur de 
l'école municipale de dessin à Saint-Amand-les-Eaux; 
Desrousseaiix Georges, chef de bureau à la Préfecture 
du Nord ; Detroy Louis, officier de santé, délégué can-
tonai à Fiers ; Devos Ange, édnteuir à Lille ; Drain-Pil-
loy Guntave, juge au Tribunal de Commerce, conseil-
1er municipal, délégué cantonal, à Cambrai; Druesne Ca
mille, adjoint au maire de Marly, délégué cantonal ; Du-
boi», Aniodé©, professeur en retraite, à Orchies; Duflot 
Parfait, conseiller municipal, vice-président du Bureau 
de .Bienfaisance à Saint-Amand ; Durieux Théophile, 
maire de Curgies ; Fauconnier François, ccmBellter mu-

oieipal à Maubeuge; Gibout Jean, publiciste i OarobBttz 
Orépofl Henri, eecréV'ire de l'Association des Anciens 
« l èves de i'Eosle N*#fc-nal» das Arts «ctaciUis»; Hareo 
Gustave, suppléant du jros

re de paix, délégué "rr-Hml à 
Arieux; Ifaapoi Henri, pro.fesseur de n u i s m n i Loos; 
Lacoarte Albert, sécrétai*» de la mairie du Cateau ; La-
haye Alphxm», secrétaire de te mairie d"Hallennes-lo»-
Haubourdin ; Lamy Charles, caet" de ears A Valencien-
ee»; D e Lanwereyas de Kocaendse,*, avocat i Li l le; Ls -
mawe J.-B. , maire d'Avesnes-Iez-A.'ibert; Lemer Al
phonse, maire de Hergmas, délégué dtntoaai ; Léturgie 
Alfred, chef de gare de Saint-VVaast-H-.'wt, à V a l e n c e 
pas; Mahieu Gustave. sous-bihUothécaire' à la biblio
thèque municipal» Ue Lil le; Malaquin EuriJe, couductetK' 
des travaux de la Ville, s Valenciennes ; Manùx Léon, 
brigadier des eaux et forets à Haenor»; Peruçon- Pas râ
lai Edward, sous-directeur du Crédit Lyonnais, A Lille, 
compositeur de musique ; PraMe Jean, pubaciste A Lil le; 
le docteur Thiroux Hector, tnédecin-rne^iecteur de l'éta-
bb&s-ùment départemental des oacte et boues A Saint» 
Amand; Tîlmant Henri, délégué cantonal A Caudry; 
Turc-Moutois Henri, men*re <*e la Commission de sur
veillance de la prison de Douai ; Vanhamme Désiré, di
recteur de la Ctompa-ynie des bateaux A vapeur du Nord;, 
A Dunkerque; Wairthy Jean, président de la Chambre 
de Commerce de Douai, délégué cantonal A Bin-le-No-
hre; Wilhem Jean, délégué cantonal à Saint-Saulve; 
Wilmot Alexandre, conseiller général, maire de Sîn-le-
Noble, délégué cantonal. 

CONVOIS FUNÈBRES &0BITS 
Les amis et connaissances de la famille OGSiPAlN-

LEMJAN qui, par outiii, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du uéces de Monsieur Jean Baptiste GOâ-
PALN, employé de la Maison Auguste Horin et Fis de 
Roubaix, veuf de Dame •Clémence L E M A N , décédé A 
Tourcoing, le 2 janvier 1904, dans sa 73' année admi
nistré des Sacrements de notre mère la Sainte-Eg -se, 
sont priés de considérer le présent avis comme en tenr-nt 
lieu et de bien vouloir assister aux Vigiles des Morts qui 
seront chantées le mardi 5 janvier L904, à trois heures 
trois quarts, et aux Convoi et Service, qui auront Heu le 
mercredi 6 dudit mois, à dix heures et demie, en l'église 
Saint^Christophe, sa paroisse, à Tourcoing. — L'assem-
Wée à la maison mortuaire, rue de la Cloche, 12. 

Les amis et connaissances de la famille F O U R L I N -
N I E qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part du décès de (Mademoiselle Hélène^Marie-José
phine F O U R L l ' N N I E , pieusement décédés A Roubaix, le 
2 janvier 1904, dans sa 59" année, administrée des Sacre
ments de notre mère 1a Sainte-Eglise, son! priés de con
sidérer le présent avis comme en tenant lieu et de bien 
vouloir assister à la Messe de Convoi qui sera célébrée 
le mardi 5 courant, à 0 heures, aux Vigiles, qui seront 
chantées le môme jour, à 4 heures, et aux Convoi e t 
Services Solennels, qui auront lieu le mercredi 6 dudit 
mois, à 9 heures et demie, en l'église du Sacré-Cœur, s s 
paroisse à Roubaix. — L'a^sernblée A la maison mor
tuaire, boulevard de Strasbourg, 69. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église Snint-
Eloi (Blanc-Seau), le mardi 5 janvier 1904, A 9 henres, 
poux le repos de l'Ame de damne Léa-Zoé PROUVOST, 
épouse de Monsieur Alfred CATEL, décodée A Mouvaux, 
le 27 novembre 1903. dans sa 49" année, administrée du 
Sacrement de l'IîhrtriBrne-Onction. — Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de iaire-par., sont 
priées de considérer le présent avis comme en tenant 
ueu. 

Les amis et connaissances de la famille B O U Z I N -
M O U T O ^ N I B R , qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part du décès de Dame Coralie MOU
T O N N I E R , décédee à Roubaix. le 4 janvier 1904, dan» 
sa quarante-sixième année, administrée des Sacrements 
de notre mère 1a Sainte-Eglise, sont priés de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu et de bien vouloir 
assister aux Convoi et Salut Solennels, qui auront lieu le 
mercredi 6 courant, à trois heures, en l'église Saint-Sé
pulcre, sa paroisse. — L'assemblée à la maison mortuai
re, rne de la Perche, 8. 

POMPES FUNÈBRES CORNILLE-PENNEL 
• RI< 0F.-COBrYU.I.B (ScccsssEUS), 

23. r. de Lannoy, et 10, r. Bernaird. Roubaix. Fabrique 
de cercueils, tentures p' chapelles, corbillards de toutes 
classes, fourgons p' transport de OOTTK en France et A 
l'étranger. Renseignements gratu.js p' le cimetière. Cou
ronnes. Fournisseur des cercueils nonr l'Hôpital et 1s 
Bureau de bienfaisance. — Téléphone 746. 16473 
. ie> • 

NÉCROLOGIE 
Nous apprenons la mort subito. A l'Age de 62 ans, de 

M. Auguste D e Meunynck, associé de la maison Ed. 
Français et Cie. M. De Meuoynck était un numismate et 
un bibliophile distingué; il est l'auteur, en collaboration 
avec M. Froment, de la belle Histoire des canonniers de 
Lille. Membre de la commission des musées, de la com
mission historique du département du Nord, de la So
ciété française de numismatique et 'd'archéologie, de \k 
Société rovale belge de numismatique, e t de la Société 
royale néerlandaise de numismatique, a était anssi cor
respondant de la Société des archives historiques nobi
liaires de Milan, et membre titulaire ou fondateur de plu
sieurs Sociétés poétiques et littéraires de France et de 
l'étranger. 11 était uiaréchai-das logis fourrier des ranon-
niers sédentaires. 

MARIAGES & FIANÇAILLES 
Hier, en l'église de Saint-Pol, a été célébré le double 

mariage de M. Francis Briquet, lieutenant au 27" régi
ment d'artillerie, A Douai, avec Mlle Marie Borr.-iy, et 
de M. Emile Bornay, attaché A la chancellerie, avec M i e 
Suzanne Renard. 

CHOCOLAT MAUPRIVEZ 
M A I S O N F O N D É E E . \ 1 H 4 1 

COFFRES-FORTS ROTRD 
à n o u v e l l e s C l o i s o n s m é t a l l i < i n e s a r m é e s , 

I m p e r f o r a b l e a e l I n c o m b u s t i b l e s , BRIVITK S.O.D.S. 
e X Ï O X J I H I T É A B S O I J U B 

1 7 , Itue K e u v e , 1 7 , KOLBAI.V. — TÉLÉPHONE 447. 
41167 

COMMUNICATIONS 

Roubaix . — Aux Accordéoniste* roubaisiens. — L'ho
norable président de cette société, M. Ailred De-quiens, 
ayant donné sa démission, le secrétaire, M. Jul en Van-
lengenïiaghe a été désigné pour le remplacer. 

cercle Artistique. — Le» membres du Comité 
sont priés d'assister à la réunion5qui aura lieu ce soir, 
mardi, A huit heures un quart, au local C'afi l'andort. 
Ordre du jour: Etat d e caisse; Compte-rendu de la sor
tie de Binche; communications diverses. 

Wattrelot . — Les membres du Cercle d'Etudes Saint, 
èiaclou sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu le 
mercredi 6 courant, à huit heures du soir, au local ha
bituel. 

T o u r c o i n g . — L'Union Fraternelle (Chorale). — R é 
pétition jeudi 7 janvier, à huit heures trois quarts. U 

FEUILLETON DU 6 JANVIER 19<H N » 3 1 

MU ONCLE ET MON CURÉ 
p a r Ji..VY DM L A U K Ê T E 

— Eprouves-tu ce malaise souvent , R e i n e ? 
— N o n . . . , seu lement quelquefois . C e n'est r ien , 

n'en parlons plus. » 
Blanche passa la main sur «on front, comme une 

personne qui désire chasser une pensée importune. 
Mais j e repris la conversation d'une voix si ferme 
qu'elle parut dél ivrée de sou inquiétude . 

eciùh bien I J u n o n , que comptes-tu faire? 
— Mon père m'a d i t que ce mariage comblerait 

tous ses vœux, Reine. 
— Cela t e plaît-il ? 

Le mariage me plaî t , év idemment t o u t e s l es 
convenances sont réunies; mais jusqu'ici j e n'aime 
Paul que comme cousin. 

— Que lui reproches-tu ? 
— J e rie lui reproche rien, si ce n'c5t d? ne p i i 

me piaire assez. Cfest un excel lent garçon, mais je . 
r.'uiuio pas ce genre d'homme. D'abord il n'est pas 
assez beau, puis ce t appét i t normand manque de 
présie, tu en conviendra? ! 

— C e s t pourtant bien logique de manger quand 
on a faim ! répondis-je e n re tenant mes larmes. 

— Que veux- tu P j e crois que nous ne nous con
venons pas réciproquement. 

— Alors, tu refuses, J u n o n ? 
— J'ai demandé un mois pour réfléchir, p e t i t e 

R e i n e . Jo suis très perplexe , car j e redoute une dé
cept ion pour mon père . D'ai l leurs , A certains po ints 
d e vue, ca mariage réuni t t o u t ce que j e p u i s dé -

er ; enfin, l 'homme e s t parfa i tement es t imable . 

" 

— Mais puisque tu ne l'aimes pas, Blanche I 
— Mon pèro s o u t i e n t que je l'aimerai p lus tard , 

que, d u reste, l'amour proprement d i t n'est pas né
cessaire pour so marier e t ê tre heureuse en inéna-
8» 

—. Comment peux- tu croire une chose parei l le I 
d u - j e en bondissant d ' indignat ion. Mon onc le a vrai 
m e n t des doctrines abominables I » 

Mars Blanche me répondit t ranqui l l ement que son 
père é ta i t plein de bon sens, qu'elle ava i t remarqué 
maintes fois qu'il se trompait peu dans ses juge
ments , e t qu'elle se s e n t a i t disposéo à l 'écouter. 

u Paul t 'aime beauooup, J u n o n I- marmotta i - je du 
bout des lèvres. 

— Oui, depuis longtemps. 
— Tu le sava i s? 
— Sans d o u t e ! une femme sait toujours ces cho

ses-là. Et toi , ne l'avais-tu pas v u ? 
— S i . . . un peu », repondis-je en envoyant A m a 

stupid i té un souvenir plein de mélancol ie . 
B lanche m e q u i t t a après m'avoîr expl iqué que 

Paul avait tardé à demander sa main parce qu'il 
cra'gnait d'être refusé. 

C'éta-t bien ce que j e pensais ! e t j e m'habillai 
fiévreusement en songeant quo, influencée par son 
père, elle finirait par donner son consentement . 

A sa place, j 'aurais d i t oui en une seconde, e t 
quinze jours après j e me serais mariée I » 

H é l a s I c'en é ta i t fait de mes rêves . . . , e t j e tom
bai dans un grand découragement . 

X V I 

On convint que Paul resterait quelque t emps f a n s 
Tenir au Pavol , e t , chose qui me parut incroyable, 
inonïe , Blanche, d u jour où elle ne le r i t plus , sem
bla presque déc idée A l'épouser. N o u s e n parl ions 
constamment , noue discut ions même les to i l e t t e s d e 

mariage e t j e faisais p r e u v e d'une rés ignat ion stoï-
que , d igne de s hommes ant iques . 

M a i s ce t t e rés ignat ion n't'tait qu'apparente . 
Mon découragement augmenta i t , mes yeux se cer

na ient , o t j ' en v ins à mo dire q u e la v ie n 'é tant p lus 
supportable loin de l'homme que j 'a imais , le plus 
s imple é t a i t de m'en aller dans l 'autre monde. 

Ce projet év idemment é ta i t fort pénible , mais 
j e m'y cramponnai aveo ardeur ; j e le mé
d i t a i , le caressai avec une jo ie presque maladive . 
P a r exemple , j e jure sur l 'honneur que je n'eus ja
m a i s l ' idée de m'asphyxier o u d'avaler d a poison, 
moyens d'en finir si cliers a u x humains de notre 
t emps . M a i s , a y a n t lu dans je n e sais quel l ivre 
qu'une j e u n e nïle é t a i t morte do chagrin à propos 
d'un amour contrarié , j e décrétai que je suivrais 
c e t exemple . 

Mon parti pris , e t m a m a u v a i s e m i n e m e confir
m a n t dans mes pensées lugubres, j e décidai qu'il 
é t a i t pol i , convenable , die prévenir le curé e t q u e , 
d u reste, je ne pouvais mourir sans lui serrer la 
main . 

Ceci bien déterminé , j 'entrai un m a t i n dans le 
cab ine t de mon oncle e t j o le priai dû m e laisser 
aller nu Buisson. 

«Il vaut mieux dire au cruré do venir ici, R e i n e . 
— Il n e pourra pas , mon oncle , i l n'a jamai s u n 

sou devant lui. 
— Ce n'est guère a m u s a n t d e vous m e n e r là , m a 

nièce . 
— N e r e n é e pas, mon oncle , j e vous e n prie , TOUS 

m e gêneries beaucoup. J e désire al ler seule avec ra 
TteiHe femme d e ohargB, si vous te permet tes . 

— F a i t e s c e q u e vous voudra*.Ma vo i ture vous con
duira jusqu'à C. . . , o ù il sera facile de trouver un 
véhiculé quelconque pour voua mener « a Bui s son . 
Quand partez-vous F 

— D e m a i n mat in , de bonne heure, mon oncle , 
jo désire surprendre le curé e t j e coucherai au pres
bytère . 

— Allons, so i t l J e vous renverrai l a vo i ture dtvns 
deux jours . Soyez à C. . . après-demain vers trois h e u 
res. •> 

I l m e regarda a t t en t ivement sous ses gros sourcils , 
e n se frottant le menton d'un air préoooupé. 

« E t e s - v o u s malade, R e i n e ? 
— N o n , mon onole . 
— P e t i t e nièce, d i t - i l e n m'attiramt à lui , j'en suis 

presque arr ivé à souhaiter que mes désirs ne s'ac
complissent pas . » 

J e le regardai bien é tonné , car je croyais t o u j o u r s 
fermement qu'il n'avait r ien v u . 

J e lui répondis avec beaucoup de sang-froid que 
j e ne savais pas ce qu'il vou la i t d ire , qne j e m e 
trouvais fort heureuse e t que je faisais des v œ u x 
pour que tous ses projets réussissent . II m'embrassa 
avec affection e t mo congédia . , 

J e part i s dons l e lendemain mat in , sans vouloir 
accepter la compagnie d e Blanche , qu i dés irai t v e 
nir avec moi . 

E n route, j e réfléchis aux paroles de mon oncle : 
« I l sai t t o u t , pensais-je. Mon D i e u , que j e suis 

peu c la irvoyante avec mes prétent ions ! M a i s quand 
m ê m e le mariage d e J u n o n n'aurait pas l ieu , à quoi 
ce la servirait- i l , puisque Paul e s t amoureux P II n e 
p e u t pas en aimer une autre m a i n t e n a n t I J e ne 
comprends pas mon oncle. » 

J e ne croyais plus comme autrefois qu'on pût s'é
prendre d e plusieurs femmes. J u g s a n t d'après m e s 
propres s en t iment s , j s m e disa is qu'un homme a e 
p e u t a imer d e u x fois d a n s sa vje s a n s présenter s u 
monde le spectacle d'un phénomène e x t r ê m e m e n t 
é t o n n a n t . 

A y a n t a ins i réglé l es b a t t e m e n t s de oceur d e l a 

gent barbue, mes idées prirent une « u t r e d i 
rect ion, e t , j e me réjoui* à la pensée de revoir m o n 
curé . J e pria la résolut ion de fui sauter au oon, a e 
fut-ce que pour prouver mon indépendance e t le me» 
pris que j e professais pour l ' é t iquet te . 

Ai r ivée au presbytère , j 'entrai non par la porte* 
m a i s par le trou d'une haie que j e connaissais i e 
t e m p s immémoria l , e t j e m e glissai à pas de l o u p 
vers la fenêtre du parloir, où le curé d e v t i t ê t r e 
en tra in d e déjeuner . C e t t e fenêtre é t a i t très basse , 
m a i l j é ta i s si p e t i t e que, pour regarder da is "is. . 
t é i i e u r d e la salle, j e d u s monter sur une poucha 
placée contre le mur en gui se de banc. 

J 'avançai la tê te avec précaut ion au milieu d a 
lierre qui formait u n encadrement touffu à l a croi* 
sée , e t j e vis mon curé . 

Il é t a i t à table e t mangea i t d'an air tr i s t e ; ses? 
bonnes joues ava ient perdu une part ie d s leur*'cou
leurs et de leur forme srrondie ; ses abondants oae-
v e u x blancs n 'éta ient pins ébouriffés comme jadft , 
mais aplat is sur sa t ê t e arec un air d s déso'aties*, 
inexprimable . 

« A h 1 mon pauvre bon curé t » 
J e sautai à bas de l a souche, j e m e précipitai d a n s 

le presbytère en perdant mon chapeau et j ' entra i 
comme une bombe dans le parloir. 

L e curé s e l eva effaré ; son aimable, «on exce l 
l ente figure resplendit de jo ie en m'apercera n t e t 
ce fut non pour rompre a r e c les t rad i t ions de l 'ét i
q u e t t e , mais dans un élan de v i r e tendresse , da 
g l a n d e émot ion , que je me j e t a i d a n s ses bras et o n » 
j e pleurai longtemps sur son épaule . 
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